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M. PAUL DESCHANEL ELU PRESIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
QUESTIONS SOCIALES 

ET OUVRIERES 
Nous avons, dans notre premier article, 1il 

tracé comme le schéma de la situation sociale 
actuelle : mort et enterrement du libéralisme 
économique, règne universel de l'associa-
tionisme ou du syndicalisme, buts variés que 
ce dernier poursuit ou poursuivra, constitu­
tion on développement d'un capitalisme for­
midable opprimant le travail intellectuel MI 
musculaire, enfin, troubles d'ordre moral 
compliquant la tache déjà ardue des socio­
logues et des réformateurs. 

Noos pouvons maintenant descendre sur le 
tmiaiii pratique, sans risquer de nous égarer, 
puisque nous savons un peu d'où nous ve­
nons, on non* tendons et par où nous passe­
rons. 

Une ample matière de faits nous fournira 
une ample matière de réflexions. 

• • 
A» point de vue social où nous nous pla­

çons ici, on peut dite, sans trop s'illusionner, 
que dans la région Roubaix-Tourcoing-, les 
quatre bases fondamentales d'un avenir sé­
rieux sont posées. Ces quatre bases sont : 
organisation professionelle, contrat collectif, 
salaire juste, sursalaire équitable. 

L'organisation professionnelle ouvrière a 
été enfin reconnue publiquement, officielle­
ment, unanimement et loyalement. C'est une 
grande chose que cette reconnaissance una­
nime d'un organisme si longtemps suspect 

Le patronat, par la voix de ses représen­
tants les plus éminents et les plus autorisés, 
n'a pas hésité a entrer dans cette voie rela­
tivement nouvelle, du moins quant à son 
universelle généralisation. • 

Le clergé, lui, l'avait devancé depuis de 
.longues années. Qui ne se souvient du vénéré 
'Mgr Berteaux, accueillant un jour dans 
l'église Saint-Martin, le Syndicat des Vrais 
Travailleurs, et bénissant solennellement 
leur drapeai»? » 

J'ai laissé dire — du moins dans mon 
populeux quartier — que cette attitude large 
et sage est pour beaucoup dans la sympathi­
que liberté avec laquelle il pourrait exercer 
son ministère au milieu des populations ou­
vrières dont il avait la charge. 

Le contrat collectif a suivi cette reconnais­
sance officielle des syndicats ouvriers. Pour 
qui étudie les choses, non selon leur retentis­
sement bruyant, mais selon leur valeur pro­
fonde, le premier accord signé entre les syn­
dicats patronaux et ouvriers, le premier trotté 
de paix, oserons-nous dire, a été un événe­
ment dé premier ordre pour Roubarx, et la 
date du 13 juin 1019 restera une des plus 
remarquables de notre histoire locale. 

V s'est accumulé là, dans ce que M. Lebas 
appelait justement 1 la Charte du travail 
local », une somme de déclarations de prin­
cipes, et de vérités sociales pratiques, qu'on 
n'a peut-être pas assez remarquée. Ecoutez 
plutôt : 

« Les travailleurs s'appliqoeuBttt à mainte­
nir la production d'avant-guerre, s'adapte­
ront sympathiquement an développement iu 
machinisme et aux méthodes rationnelles du 
t ravai l . . . » 

c L'entente qui intervient doit être basée 
sur une collaboration étroite vers le même 
but et avec une conception large des devoirs 
de chacun. > 

f ...Dans l'examen de toutes les questions 
qui pourront surgir par la suite, if y aura 
lien de toujours se rendre compte : x* des 
conditions de l'existence pour l'ouvrier; 2* 
des conditions de l'industrie pour le patron; 
30 de la concurrence intérieure comme de la 
concurrence étrangère ». 

t ...Les deux parties reconnaissent que leurs 
intérêts sont solidaires et qu'un effort com­
mun est nécessaire pour assurer dnns la paix 
sociale, le prompt rétablissement de la vie 
économique. » 

De leur coté, les patrons feront en sorte 
« que le rendement de la production trouve 
une sérieuse amélioration dans TamCnage-
ment pratique des locaux bien éclairés et b:en 
aérés, comportant une bonne organisation 
intérieure et une distribution méthodique du 
travail. ». 

c ...Aucune tentative d'intrusion dans la 
direction, l'administration et la gestion des 
usines ne sera faite de la part des syndicats 
ouvriers, le maximum de la production, si 
désirable pour chacun, ne pouvant ctre 
atteint sans l'unité et l'indépendance de la 
direction. » 

« ...Les syndicats ne doivent intervenir que 
dans les questions à'erd e général. » 

J'avoue en tonte simplicité que j'ai trouvé 
tout cela merveireux de Sagesse e de bon 
sens. C'est le vieux bon «ens rout-aisien nui 
• 'est exprimé 'à, et ce .lominent est comme 
le catéchisme soci.al du bon travail ur. 

Le salaire juste y a été ésralerr.ent fixé d'un 
commun accord avec largrur de vues et avec 
précision. . 

Et pour comble de bonheur, une préci"u*e 
institution, t FamiHa > est venue ajouter à 
ce salaire juste mais oui diins certnnes cir­
constances peut être 'insuffisant, un sursa­
laire pour les chefs de famille chargés 
•"entants. . 

Après la justice stricte, la justice sociale ou 

tïn comprend que M Groasseau pit dit, 
•manche dernier, à la réunion des Chefs de 
famille, que la liste des adhérents de F ami! ! a 
t fornwit le tableau d'honneur de l'industrie 
4e Roubaix-Tonrcoing. » 

Mais qu'on ne croie pas que l'oeuvre est 
achevée : elle est à peine commencée Les 
fondations sont faites : il reste à élever l'édi­
tée. Et d'abord, ces syndicats, comme dit 
M- de La Palice, sont composés de syndiqués. 
A ces syndiqués, il faut donner une éduca­
tion syndicale, morale et religieuse : rude 
travail dont nous parlerons bientôt... 

C* contrat cotleçtif, résultat de longs et 
délicats entretiens, appelle des relations régu­
lière*, permanentes, pour le tenir à jour, 
l'Interpréter, le commenter. Il faut presque 
provoquer ces réunions, tant elles sont néces­
saires. 

Enfin Familia doit prendre gasde à ne pas 
se contenter de fonctionner mécaniquement, 
ri elle vent produire des fruits sérieux. Pour­
quoi le patron chrétien, on bienveillant, n'y 

grefferait-il pas, a l'occasion, une visite per­
sonnelle à domicile? 

Au guichet qui donne un peu d'argent, il 
ajouterait sa poignée de main, sa parole 
aimable, et cela vaut de l'or. 

J. T. R. 

L A P A I X 
Les CHARGÉS D'AFFAIRES ALLEMANDS 

Baie, 17 janvier. — On mande de Berlin 
que le gouvernement allemand a nommé 
chargés d'affaires : 

A Londres, M. Staher; A Paris, le ministre 
Merer: rt Bruxelles, le ministre Lansberg; à 
Madrid, M. Roaen; & Vienne, le docteur Rosen-
berg; a 'JJokio. l'ancien secrétaire d'Etat, le 
docteur Sole: A Home, le baron Von Lutues: à 
Prague, le professeur docteur Fasnger; a La 
Haye, le colonel Benner; fi Stockholm, le mi­
nistre Mandoly. Le ministre Adolphe Minier 
reste fi son poste fi Berne. 
M. DE MARCILLY PART POUR BERLIN 

Paris, 17 Janvier. — M. de Marcilly, 
chargé d'affaires de France fi Berlin, est 
parti ce soir pour rejoindre son poste. 

«s» ~ — 

Le meurtrier de Kurt Eisener 
condamné à mort 

BAle, 17 Janvier. — On annonce de Mu­
nich que le jugement contre le comte Areo-
Valey a été prononcé hier après-midi. Le 
meurtrier de Kurt-Eisener a été condamné 
A mort. 

Après le jugement, le condamné a de­
mandé la parole et a déclaré : 

« J'ai appris que trois camarades se propo­
saient de me libérer. Je considère cela comme 
une grande erreur «t je les prie d'y renoncer. 
Ils doivent coopérer au relèvement de la patrie, 
en quoi ils rendront le plut grand service au 
pays et fi eux-mêmes. » 

A ces paroles, nne tempête d'applaudis­
sements a éclaté, que le président n'a pas 
cru devoir interrompre. 

L'afîaire de violences de Bordeaux 
Les condamnations 

Bordeaux, 17 janvier. — Le tribunal cor­
rectionnel a rendu son jugement dans l'af­
faire d'envoûtement et de violences plaidée 
le 10 janvier. 

MM. de Floris, Cardon, Berton, Parcutel, 
ont été condamnés chacun A 3 mois de prison 
avec sursis et solidairement A 500 fr. de dom­
mages-intérêts fl payer A l'abbé Saboughis, 
partie civile. 

t* 
M. CLAVEILLE, PRESIDENT DE LA COM­

MISSION CENTRALE DE NAVIOATION 
SUR LE RHIN 
Paris, 17 Janvier. — Par décret en date 

de ce Jour, M. Claveille, ministre des Tra­
vaux publics, est appelé A la présidence de 
ta commission centrale de navigation sur le 
Rhin. 

LES QUOTIDIENNES 

DU PALAIS-BOURBON 
A L'ELYSÉE 

. éa i « luntm i»ta. 

M. Paul Deschanel a quitté le Palais-
Bourbon pour le Palais de l'Elysée. L'événe­
ment était prévu et si le vote préparatoire de 
vendredi a causé une assez grande surprise, 
celui de Versailles ne pouvait étonner per­
sonne. 

Il y a longtemps qne, pour la première fois, 
M. Paul Deschanel s'est entendu appeler : 
M. le Président. Certains hommes ont la vo­
cation de l'arbitre, comme d'autres ont celle 
du lutteur. Dans les urCues de la politique, le 
nouveau chef de l'Etat a presque toujours 
occupé les plus hauts gradins, dédaignant de 
descendre dans le « ring ». HAtons-nous d'a­
jouter qu'il a su dominer les assemblées avec 
une aisance supérieure, une impartialité uni­
versellement reconnue. On peut être certain 
que M. Deschanel présidera les Conseils du 
Gouvernement avec autant de distinction et 
de dignité qu'il a présidé pendant de longues 
années les débats de la Chambre des Députés. 
C'est un président-né. 

A aucune époque de notre histoire peut-
Ptre. les circonstances difficiles n'ont exigé, 
comme aujourd'hui, du Pouvoir exécutif, au­
tant de fermeté et d autorité. L'heure est 
grave. Les questions qui agitent la France et 
le monde sont multiples et angoissantes. La 
période ouverte par la paix sera sans aucun 
doute la plus dure, la plus mouvementée et 
aussi la plus féconde de toutes celles que no­
tre nation a connues. Il se prépare des ré­
formes capitales qui transformeront de fond 
en comble les esprits, les moeurs et les lois. 
Si les dirigeants du pays comprennent leur 
temps, s'ils ne ferment pas leurs yeux devant 
l'inévitable et prennent hardiment l'initiative 
des changements nécessaires, et si d'autre 
part. Ils savent puiser dans la tradition, dans 
les admirables leçons du passé, le courage et 
!a force de résister aux débordements du dé­
sordre et de l'anarchie, le relèvement de la 
France est certain et son progrès sera rapide. 

Tout est A l'action maintenant ; les dilet­
tantes ont tort- Et c'est pour cela sans doute 
que beaucoup d'excellents esprits avaient sou­
haité le succès de M. Clemenceau qui leur 

si uiblait représenter plus exactement que qui­
conque notre époque d'Apres luttes, d'effort» 
victorieux et de réalisations. Certes, le Tigre 
se serait trouvé terriblement A l'étroit dans 
ia cage dorée de l'Elysée et certains parle­
mentaires timorés ont craint qu'il ne se don­
nât quelque liberté, mais puisqu'il avait mé­
rité cette apothéose, il était permis A de bons 
Français de croire qu'elle ne lui aurait,; pas 
été refusée. Au moment où il rentre dans sa 
tanière, salnons-le. Il a fait trembler les 
ennemis de la France, les ennemis du dehors. 
Et quand aux ennemis du dedans, les traîtres 
et les mauvais citoyens, où serions-nous si 
le Tigre ne les avait pas tenus sous sa puis­
sante griffe ? 

En retirant sa candidature avant la réu­
nion du Congrès de Versailles, M. Clemenceau 
avait dicté leur conduite aux sénateurs et 
aux députés. Il fallait éviter toute division 
entre républicains, au moment où l'union des 
forces d'ordre est plus que Jamais indispen­
sable et l'une des principales conditions de 
notre renaissance. 

Députas et sénateurs ont compris leur de­
voir et, en très grand nombre, ils ont affirmé 
sur le nom de M. Paul Deschanel, leur vo­
lonté de voir triompher une politique de 
dignité nationale, ds paix religieuse et d'en-

Maarice Aahert 

L ' É L E C T I O N P R É S I D E N T I E L L E 

Le Congrès de Versail les 
AVANT LA SÉANCE. - LES »|ESURES D'ORDRE. - L'ASSEMBLÉE NATIO­
NALE PRÉSIDÉE PAR M. LÉON BOURGEOIS. - LES INCIDENTS DU 

VOTE. - LA PROCLAJVIATION DU SCRUTIN 

M. Deschanel élu par 734 voix sur 888 votants 
AVANT LE CONGRÈS 

Les commentaires 
'des journaux parisiens 

Paris, 17 janvier. — Tous les journaux 
commentent le vote de hi réunion prépara­
toire, l is sont unanimes fi souligner les mé­
rites de M. Clemenceau et ses droits A la re­
connaissance de tous les républicains. 

Constatant le gros succès remporté par 
M. Deschanel, ils estiment qu'il n'existait 
aucune opposition de principe entre les deux 
présidents, et que le vote exprima unique­
ment des préférences personnelles, tous les 
parlementaires étant unanimes A reconnaître 
et A louer les mérites différents des deux 
candidats. 

Us estiment que le geste de M. Clemen­
ceau, renonçant A In candidature, a clarine la 
situation d'une façon absolue. 

Plusieurs insistent sur lé fait que ce vote 

A M. Clemenceau, une marque tangible de 
gratitude nationale. 

Prenant exemple sur l'Angleterre, cer­
tains parlementaires parlent d'une donation. 
D'autres songeraient au vote d'une disposi­
tion rétablissant exceptionnellement, en fa­
veur de M. Clemenceau, un siège de séna­
teur inamovible. D'autres enfin, préconisent 
les deux moyens. 

M. Clemenceau 
va écrire ses mémoires 

M. Clemenceau a déclaré A des intimes, 
qu'il renonçait A sa plume de polémique, et 
qu'il allait écrire ses mémoires de guerre. 

A VERSAILLES 
Les mesures d'ordre 

Versailles, 17 janvier. — A partir de 10 
heures, des troupes de la garnison do Ver-

çols Arago, président du Groupe de l'Entente 
Républicaine démocratique, accompagné de 
membres du bureau de la Chambre, s'est 
rendu près de M. Paul Deschanel, pour lui 
annoncer que le groupe de l'Entente porterait 
ses suffrages sur son nom. 

AVANT LE SCRUTIN 
A onze heures, la galerie des bustes est 

encore déserte; quelques rares députés et 
sénateurs la traversent rapidement pour se 
rendre compte de la place qni leur est ré­
servée dans la salle des séances. Ils com­
mentent peu le résultat de la séance plénière 
et sont sobres d'explications. Aucune nou­
velle candidature ne s'est officiellement af­
firmée: cependant des bulletins de vote ont 
été imprimés la nuit dernière A des noms di­
vers et il est possible que pour provoquer 
un ballottage, les adversaires de M. Des­
chanel se comptent sur ces noms. Les par­
tisans du président de la Chambre témoi-

M. PAUL, DESCHANEL 
le libère d'une obligation A laquelle U n'eut 
pas voulu se dérober. 

Tous souhaitent que l'élu du Congrès ne 
soit pas celui d'un clan politique, mais bien 
celui de la France, sur le nom duquel, tous 
les républicains feraient bloc. 

ET M. POINCARÉ? 
De nombreux organes regrettent l'obstina­

tion de M. Poincaré de refuser le renouvelle­
ment, alors qu'il est considéré comme sus­
ceptible de grouper l'unanimité. 

Plusieurs se demandent, dans le cas où 
M. Deschanel n'aurait pas la majorité, au 
premier tour, si le président actuel, qui est 
homme de devoir, persistera dans son refus 
de laisser reconstituer le bloc national sur 
son nom. 

Quels seront 
les autres candidats ? 

Réunis dans la soirée, les collaborateurs de 
M. Clemenceau ont été Informés que de nom­
breux parlementaires étaient résolus A ne 
pas favoriser une candidature unique, dont 
le succès serait assuré par les extrémistes de 
droite et de gauche, et de porter leurs suffra­
ges sur les noms de MM. Jonnart et Bour­
geois. 

On sait que M. Bourgeois s'est récusé. 
M. Jonnart a déclaré qu'il ne pouvait être 

question de sa candidature. Toutefois, on 
dit apprendre, en dernière heure, que la can­
didature de M. Jonnart serait officiellement 
posée. 

D'antre part, on croit savoir que le seul 
concurrent de M. Deschanel sera M. J. Gues­
de, candidat socialiste unifié. 

Une marque de gratitude 
nationale à M. Clemenceau 

Parla, 17 janvier. — On commence A dis­
cuter au Parlement, Isa moyens de donner 

sailles prennent position sur l'Avenue de St-
Cloud. Des patrouilles de gendarmerie et de 
gardiens de la paix circulent dans Versailles. 
Le temps est magnifique : le soleil brille. 

M. Chaleil, préfet de Seine-et-Oise. et M. 
Vidal, commissaire spécial, s'assurent que les 
mesures d'ordre ont bien été prises, confor­
mément A leurs indications. 

Les trains spéciaux 
A l'heure indiquée, des trains spéciaux 

commencent A arriver, bondés de voyageurs. 
Au Grand Hôtel de Versailles, ainsi qu'A 
l'Hôtel des Réservoirs, toutes les tables sont 
retenues pour le déjeuner. L'affluence est 
considérable. 

Les parlementaires arrivent 
M. Paul Deschanel est arrivé en auto, 

accompagné de Mme Deschanel. 
On ne croit pas que M. Clemenceau vienne 

A Versailles : dans cette hypothèse, — le fait 
serait sans précédent, — on se demande par 
qui serait accompagné le Président de la 
République A son retour A Paris... 

Interrogé par plusieurs personnes, et no­
tamment par M. Klotz. ministre des Finan­
ces, M. Pierre, secrétaire de la Chambre, dé­
clare que la question ne peut être envisagée 
qu'A la fin de la journée. 

Le Garde des Sceaux, M. Nail, est arrivé 
A midi 10, presque en même temps que M. 
Jonnart. Celui-ci passe en souriant et en ser­
rant de nombreuses mains. 

L'abbé Wetterlé et l'abbé Delsort arrivent 
ensemble, suivis de MM. Ribot, de Selves et 
Gronssler. 

Une démarche du « Groupe de 
P Entente Républicaine démo­
cratique M 
Avant le départ pour Versailles, M. Fran-

gnent d'une confiance absolue et prévoient 
le succès de sa candidature au premier tour. 

L'attitude du groupe socialiste 
A midi et demi, lé groupe socialiste unifié 

doit se réunir pour délibérer sur l'attitude A 
prendre. Le groupe paraît décidé A rester sur 
les positions d'hier, c'est-A-dire, A continuer, 
en grande majorité, A voter pour M. Des­
chanel. 

Les autres groupes des deux assemblées 
ne se sont pas réunis; néanmoins. Ils se con­
sulteront vraisemblablement avant la séance. 

La salle s'anime 
A partir de midi 30, la salle des séances 

s'anime. Sénateurs et députés s'installent. 
Arrivent par groupes, MM. Ribot, Doumer-
gue, de Selves, René Renoult, sénateurs; 
Bartbou, Vivian!, Raoul Pêret, députés; 
MM. Loucheur, Tardieu, Deschamps, Cla­
veille, Léon Bérard, Le Troquer, prennent 
place au banc du gouvernement. Les bancs 
de l'extréme-gauche sont encore vides, 

CE QU'ON DIT 
M. Briand, très entouré, A son arrivée, 

déclare aux amis qui l'entourent : c Moi, 
président de la République? Je ne veux 
l'être A aucun prix! D'ailleurs, U ne manque 
pas d'autres candidats! » 

Peu après, Albert Thomas déclare A ceux 
qui l'entourent : c Le groupe socialiste a 
suffisamment pris position pour qu'il ne soit 
pas nécessaire de définir son attitude. L'élec­
tion de M. Deschanel est. assuré* an pre­
mier tour ». 

C'est également l'avis de M. de Monzle. 
M. Daniel Vincent voudrait que les amis 

de M. Clemenceau se rallleat A la candida­
ture de M. Deschanel et en fasse unanime­
ment l'élu de la France. 

M. Puech ne croit pas au succès d'un non-

veau candidat : c Nous allons essayer, uit-4, 
d'assurer A M. Deschanel une écrasante m a ­
jorité, qui lui donne le prestige nécessaire, 
pour gouverner la France dans le* graves) 
circonstances présentes. » 

M. Charles Bernard est d'un avis diffé­
rent et annonce publiquement qu'il votera 
pour M. Clemenceau, sauveur de la France. 

M. Jonnart assure qu'il n'est pas candidat. 

L'arrivée de M. Deschanel 
M. Deschanel pénètre'dans la Galerie des 

Bustes, exactement A une heure, accompa­
gné de M. Barthou, visiblement ému. H 
serra la main A de nombreux parlementaires 
et journalistes, sans s'arrêter ni faire aucun* 
déclaration. 

Les socialistes 
votent pour M. Deschanel 

Le groupe socialiste, après de très vive* 
discussions, a décidé, par 4 voix de majorité, 
de voter pour M. Deschanel, et a prié les 
membres du groupe de se conformer, par 
discipline, A cette décision. 

LA SÉANCE 
M. Léon Bourgeois s'assied au fauteuil 

présidentiel A 1 heure. Les membres de l'as­
semblée se lèvent et l'applaudissent sans dis­
tinction d'opinion. LeB membres du bureau, 
qui sont ceux du Sénat, s'installent A leur 
tour. 

Le président fait appeler par un huissier, 
les noms des 36 scrutateurs qui dépouille­
ront le scrutin, qui va avoir lieu par appel 
nominal, par scrutin secret A la tribune. 

Pendant cette opération, les socialistes en­
trent en groupe compact et occupent la travée 
supérieure de l'extrême gauche. 

M. L. Bourgeois annonce que la lettre tirée 
au sort pour l'appel des votants est la 
lettre S. 

Cette lettre est affichée sur nne pancarte 
attachée A la tribune présidentielles Les 
membres dn Congrès se massent au pied de 
l'escalier, en bas de la tribune, sur laquelle a 
été placée l'urne, sous la garde de M. Rey-
nald, sénateur de l'Axiêge, secrétaire du Sé­
nat. 

On vote 
Le premier appelé est M. Sabaterie, séna­

teur du Puy-de-Dôme. Le vote s'opère 
d'abord lentement, les appelés ayant des dif­
ficultés A traverser la foule de leurs collè­
gues. Peu A peu, l'hémicycle se dégage et le 
vote s'accélère. 

M. Paul Deschanel reste seul officielle* 
ment candidat. 

Aucune autre candidature ne lui est op­
posée. 

Le groupe unifié a décidé. pa» 27 TCfS 
contre 18, de ne pas opposer de concurrente 
A M. Deschanel. 

Les partisans de M. Clemenceau vote­
ront, disent-ils, pour M. Jonnart ou pour M. 
Bourgeois. 

A 1 h. 30, on appelle la lettre V. M. Vi­
vian! arrive après l'appel de son nom, il 
votera A un réappel. 

L'abbé Wetterlé clôture l'alphabet. M. 
Abel, gouverneur de l'Algérie, vote le pre­
mier de la lettre A. M. Albert Thomas et 
M. Aristide Briand votent avec cette lettre. 

Im lettre B est appelée A 13 h. 40. M. 
Bourgeois passe son bulletin de vote A M. 
Reynald. 

Au fur et A mesure que sénateurs et dé­
putés ont voté, ils viennent dons la Galerie 
des Bustes, et des discussions, très cour­
toises, d'ailleurs, s'engagent. Ils sont una­
nimes A rendre hommage aux services én^i-
ments que M. Clemenceau a rendus au pays. 

Les électeurs du Congrès s'accordent, au 
surplus, A dire que M. Deschanel a toutes 
les qualités pour représenter la France avec 
une parfaite dignité. 

Beaucoup sont d'avis que le Parlement 
doit prendre l'initiative d'une manifestation 
de reconnaissance nationale A l'égard de M. 
Clemenceau. 

M. Marcel Cachin vote le premier de la 
lettre C. 

Toute l'assemblée, A l'exception des socia­
listes, fait une chaleureuse ovation au géné­
ral de Casteinau, quand il apparaît 4 la tri­
bune. 

M. Ernest Laffont, député socialiste de la 
Loire, crie : c Vive Sarrail! » (Exclama­
tions) . 

Le vote continue sans autres incidents. 
Dans la galerie publique, on remarque M. 

Venizelos, premier ministre de Grèce. 
La lettre D est affichée au bureau. M. 

Deschanel ne répond pas A l'appel de son 
nom. Le vote se poursuit rapidement, et la 
Galerie des Bustes devient de plus en plus 
animée. Elle s'emplit du bruit des conver­
sations et d'un nombre de curieux toujours 
croissant. Sénateurs, députés, ministres, 
journalistes et diverses personnalités dea 
théâtres et de la politique, discutent les évé­
nements de la journée en attendant la pro­
clamation dn résultat du scrutin. 

Le défilé continue pour le dépôt des bul­
letin dans l'urne. M. Charles François, qui 
a eu l'honneur de lire la déclaration des dé­
putés d'Alsace-Lorraine, le 8 décembre der­
nier, est l'objet d'applaudissements chaleu­
reux. Quelques mouvements d'attention, au 
passage du général Hirschauer, de M. Jon­
nart et de M. Klotz. 

M. Léon Bourgeois se fait remplacer, an 
fauteuil présidentiel, par M. Boudenoot, sé­
nateur du Pas-de-Calais, premier vice-pré­
sident. 

A 15 h. 10, l'appel de la lettre R est tes» 
miné. M. Ricoltt est le dernier A voter. 

Le réappel 
M. Léon Bourgeois, qui a repris sa plaça 

au fauteuil présidentiel, fait procéder an 
réappel. Une cinquantaine de députés et ds 
sénateurs se massent A nouveau dans l'hé­
micycle. M. Marcel Sembat ne répond pas A 
l'appel de son nom. M. Maginot, appuyé sur 
sa canne, monte et descend lentement l'esca­
lier de la tribune. Le vote de M. Mandai, 
député de la Gironde, ancien chef de ca­
binet de M. Clemenceau, provoque l'atten­
tion générale. 

MM. Méline, Millerand et Nonlens votent 
sans incidents. 

La première urne étant remplie, ella est 
placée sur le côté uroit de la tribune. Une 
autre urne identique la remplace. A 15 h. M 
on affiche la lettre R, puis le scrutin est don, 
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